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SUR LA

CULTURE DU MILLET
D' AFRI Q_U E

Sorghum, Milium nigrum

Par M. T S C H I F F E L I ;
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MÉMOIRE
Sur la culture du millet d'Afrique.

*$T E millet eft une plante qui mérite tout«
M-& l'attention du laboureur par les raifon«

fuivantes :

ï*. Elle croît aifément dans toutes fortes de

terroirs.

3*. Elle ne demande ni beaucoup de fumier ;
ni une culture pénible.

3*. Elle n'eft point fujette aux dégâts des oi¬

feaux, qui font d'ailleurs, fi friands du
panais, & du millet vulgaire.

4*. Elle rapporte en très grande abondance.

f• Enfin elle n'épuife point les terres à pro.
portion de fon grand produit.

La graine de cette efpéce de millet vient
originairement d'Afrique, où elle.fort de nourriture
principale comme parmi nous l'épautre le
froment ou d'autres productions femblables. Mais
Ion fo tromperoit, fi l'on en concluoit que
cette p'ante ne réuffit que dans un climat
tort chaud. La bonne Providence l'a douée d'u-
»e telle vertu qu'elle peut être cultivée avec
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fuccés dans des païs même beaucoup plus fro'w/i

que la Suiffe. En effet la première graine
que j'en ai eue, venoit de M. Engel Ballif
d'Echallens dont les foins pour la perfection
de l'agriculture font fi connues : il l'avoit
tirée de Poméranie du célèbre Doéteur Schreber,

au printems de 1760. J'en requfi
la quantité d'une cuiller pleine.

Au mois de Mai de la même année je la
fornai dans un terrein graveleux pierreux & dur,
fort expofe au vent de nord, «Se qui l'année
précédente avoit produit de l'épautre mal
conditionnée. On avoit répandu fur ce terrein
au mois de Février précédent du fumier de
latrines & il avoit été rompu avec la houe en

May avant que d'y jetter la femence.

Le peu de graine que j'avois, fît que je h
répandis extrêmement clair ; ce qui fut
vraifemblablement caufe que les tiges qui en
provinrent eurent toutes huit pieds de hauteur *
même d'avantage. Les épis avoient dix pouces

«Se plus, de longueur, & je fuis perfuadé»

que fans une menue grêle que cette recolte ef'
fuïa la cuiller pleine de femence que j'avois
emploïée, m'auroit rendu au moins une dem-
mefure. Je compte que cet accident me &
perdre environ la moitié de la recolte ; il m'en
refta cependant encore fuffifamment pour en

faire part à divers de mes amis, tant du paï*
qu'étrangers.

Au mois de May 1761. j'en femai environ' un*
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«ne feiziéme de mefure, ou à peu près un«
livre dans un terrein que j'avois fait dégafon-
ner & brûler enfuite. L'efpace étoit d'environ
di> pas en largeur fur vingt en longueur. Au
te de la moiffon & même avant, j'eus lieu
d i ijiimrquer que j'aurois dû deftiner trois foit
F is de terrein pour la même quantité de

femence. Les tiges extrêmement ferrées étoient
les unes dans les autres, comme les crins d'une
Verdette; à peine eurent - elles cinq pieds de
hauteur, «Se les épis en étoient auffi beaucoup
plus courts que l'année précédente ; ce qui
n'empêcha pas que je ne recueilliffe environ
trois mefures «Se demi de millet pur; par
conféquent plus de cinquante pour un.

Cette année T762. j'en avois femé environ
quatre livres, c'eft à-dire un quart de mefure
for un affés bon terrein de la contenance d'un
cinquième dc pofe.

La précédente année ce même fond avoit
rapporté des pommes de terre, «St comme je ne
Pavois pas préparé par de l'engrais avant d'y
lettre le millet, «Se que j'avois négligé de le
labourer avant l'hiver, me contentant de le
«ire renverfer avec la pèle, avant que d'y jet-
te1-' la femence ; j'avois crû ne pas la
ferner trop épaiffe : mais je me fuis groffiére-
ment trompé.^ Le millet a levé prefqu'auffi
dru que l'année dernière, «Se comme je n'ai
pas eu le courage de l'éclaircir, ainfi qu'il auroit
convenu j il a été plus court en tiges «Se en é-

pit
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pis que la première année. Malgré cela, &
par une bénédiction particulière je n'en ai pa$

moins recueilli de quarante mefures foit CiX

cents quarante livres; par conféquent cent
foixante pour un.

Il n'eft donc pas douteux qu'un terrein
médiocre femé clair 8c convenablement préparé,
ne produifit année commune deux cens
mefures de millet par arpent ; puifque j'en ai
recueilli tout autant à proportion, quoique j'euffe
donné peu de façon au terrein & que je
l'euffe manifeftement femé trop épais. C'eft
fans contredit un produit extraordinaire 8c

prefqu'incroïable, de quelque côté qu'on l'envi«

fage.

Quelles font les graines que nous cultivons dans

nos campagnes qui rapportent cent cinquante
pour on «Se qui en même tems fe vendent
auffi chèrement puifque fon prix égale celui
du froment Il eft vrai qu'elle donne un pain
pefant, friable «Se affez mauvais ; mais lorfqu'on
en fait de la bouillie elle eft excellente très
nourriffante «Se d'un gout exquis. Non feulement

mes domeftiques «Se mes ouvriers mangent
le millet ainfi préparé avec grand plaifir : mais
moi-même je l'etlime autant que le meilleur
ris, que nous ne pouvons cependant cultiver »

& dont le tranfport eft fort accidentel.

Les meuniers qui ne font pas en trop
bonne réputation de fidélité nous rendent

en millet grue un bon tiers de mefure
pour
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pour une mefure de graine, qui vaut environ
haie batz. Or l'expérience m'a appris que
cette quantité lors qu'elle eft faite en bouillie
avec du lait, peut au moins fournir un repas
complet à vingt cinq journaliers ou manœuvres.

On ne fauroit allurement les nourrir à

meilleur marché.

Mais furtout de quelle reffource ne ferait
Pas cette graine dans les tems de difette, pour
l'entretien des pauvres '( Le millet, avec des

Pommes de terre pourroit toujours fuffirc pour
nous garantir contre les horreurs d'une famine
«Se d'une difette générale.

Je me fera« un vrai plaifir de contribuer à
répandre dans le païs la culture «Se l'augmentation

de cette graine, & d'en faire part gratis à
tous ceux qui ne pourront la parer fans
s'incommoder. Ils peuvent pour cet effet s'adref-
fer fans s'en faire de la peine, foit à ma campagne

de KUchberg, foit à Berne, à la maifon
du Confittone fuprème, où je demeure.

Un arpent demande tout au plus dix livres
de graine ; & je puis affûter fur ma propre
expérience que le millet n'éfrite point le
terrein à proportion de fon rapport. La portion
de terre que j'avois femée en 1760. 8c 1761.
a produit l'année fuivante du treffle d'Hollande

de toute beauté, & de la fenaffe en aulfi
grande abondance que les pièces voifines.

1762. J. R. T.

1753. I, P. Q_ AVIS.
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